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toumoier: 1° Toumer souvent, de tout cote. -
7! Toumer, faire toumer. -
J' Faire des detours, louvoyer, 

contoumer. - 4° Retoumer.­
S' Tordre, enrouler, - 6° Agiter, 

secouer, - 7° Participer it un 
toumoi, combattre. 

Huon place son oeuvre sous la devise suivante, typique pour une periode 
postclassique : "tot est dit" (v. 3)1. Apres Chretien de Troyes et Raoul de 
Houdenc, la situation d'un auteur etait en effet devenue fort difficile. Cette 
admiration avouee pour ses grands predecesseurs, si elle a permis a Huon 
d'etre cite des les debuts de la critique litteraire fran~aise au XVle siecle 
(Claude Fauchet, Estienne Pasquier)2, le consacra, du meme coup, comme 
leur imitateur. 

Au cours du XIXe siecle, un rejet radical du "long et bizarre poeme"3 et la 
rehabilitation d'un texte "indefendable sur le plan esthetique" se provoquent 
reciproquement et renforcent la place du T ournoiement a l'interieur d'un genre 
litteraire suscitant alors peu d'interet, la litterature allegorique. Ce n'est qu'a la 
fin des annees soixante de ll0tre siecle que, par la reflexion sur l'historicite de 
notre reception du Moyen Age, il devint possible de porter un regard different 
sur le style allegorique, comme le montrent brillamment les travaux de Jau84 et 

1 Bd. G. Wimmer. Li Tornoiemenz Antecrit von Huon de Mery. Marburg. 1888 (AuA 76). v. 8; 
de meme vv. 22-26 et 3526-3544. Le texte de Huon sera, dans ce qui suit, toujours cite d'apres 
cette edition. Pour ce qui est de la nouvelle edition de M. O. Bender. Le Torneiment Anticrist. 
University Mississippi. Romance Monographs. 1976. cf. les jugements impitoyables de K. 
BUSBY. Plagiarism and Poetry in the Tournoiement Antichrist of Huon de Mery. dans 
Neuphilologische Mitteilungen. 84. 1983. pp. 505-521. en particulier p. 505. et les comptes­
rendus cites It la note 2. 

2 Cf. l'identification des sources chez M. GREBEL. Le Tornoiment Antichrist par Huon de Mery 
in seiner literarhistorischen Bedeutung, these Leipzig 1883, p. 7. et G. Wimmer. ed. cit .• p. 4 
(Geoffroy de Tory. Champ fleury. 1529; Henry Estienne. Traite de la precellence du langage 
fran~ais. Paris, 1579). 

3 A. DUV AL, dans Histoire litteraire de la France, t 18, cite d'apres M. GREBEL, op. cit .• p. 7. 

4 H. R. JAUSS. Entstehung und Strukturwandel der allegorischen Dichtung. dans GRLMA. VI, 1. 
Heidelberg. 1968. p. 146 sqq., en particulier pp. 219-220. 
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de Jung1. Ce fut Jung qui le premier reprit l'oeuvre de Huon, la relut avec 
attention et aboutit a des decouvertes importantes. Cependant, il resta dans la 
tradition de la recherche, en qualifiant de "plutot modestes" les "merites 
litteraires" : selon lui, l'oeuvre est simple dans sa structure, mais confuse dans 
maints details, et "une correspondance parfaite entre la matiere et la forme", 
"une coherence complete" entre I'allegorie generate et l'allegorie particuliere ne 
lui semble pas avoir ete atteinte2; neanmois, il reconnait que le texte occupe 
une place tres importante a I'interieur de la poesie allegorique. 

Le manque de qualites litteraires n'encourage pas, certes, a faire une 
lecture attentive. Le nombre de ceux qui s'y adonnerent est si reduit qu'on n'a, 
par exemple, meme pas remarque que, dans le texte qui jusqu'a maintenant a 
ete date de 1234-1238 (Jung : 1235-1237), la date exacte des evenements 
decrits est donnee de fa~on a peine codee : l'action commence "la quinte nuit 
de mai" (v. 94) et se termine trois jours plus lard, a l'Ascension; et c'est en 
1236 exactement que cette rete tombait un 8 mai. 

Treve de joies positivistes. Elles nous laissent seulement entrevoir quel 
profit on pourrait tirer d'une exploration intensive du Tournoiement. Ici -
comme dans tant d'autres domaines - Gustav Gmber a ete en avance sur nous: 
il appreciait l'oeuvre de Huon de Mery, a cause justement de sa qualite 
litteraire, et il en fit l'eloge, la disant "geistreich angelegt ... in farbigen 
Bildem", "sehr reich" dans le detail allegorique et "an schonen und tiefen 
Gedanken"3. Quatre vingt cinq ans plus lard, il ne nous reste plus qu'a fournir 
les preuves de ce jugement perspicace. 

La recherche litteraire recente considere que la nouveaute la plus importante 
du T ournoiement reside dans le fait que "pour la premiere fois, le poete choisit 
le cadre du poeme allegorique pour raconter une aventure personnelle"4. 
Comme le soulignent JauB et, recemment, Zink, un premier pas est fait dans la 
direction, "in der Guillaume de Lorris weitergehen wird : im Konflikt 
zwischen hofischen Tugenden und Lastem ein inneres, seelisches Geschehen 
- die Geschichte von amant und Dame - zu reprasentieren"5. Cependant, ils 
remarquent qu"'une distance considerable" separe les deux auteurs, car, alors 
que, dans le Roman de la Rose, toute I'action est mise en branle par l'amour 
que ressent l'auteur, Huon, selon Zink, reste "le spectateur de la 
representation allegorique"6. Une constatation qui nous renvoie au reproche de 
Jung, cite plus haut, d'incoherence, de simple juxtaposition d'evenements 
personnels et allegoriques. 

Ces constatations se basent sur l'aspect exterieur. Pour Jung, le titre 
annoncerait et le prologue confrrmerait que le combat avec l' Antechrist serait 
"le sujet principal de l'auteur"7. On peut, en effet, constater une disproportion 

1 M. R. JUNG, Etudes sur le poeme alIegorique en France au moyen age, Berne, 1971, pp. 268-
289. 

2 M. R. JUNG, op. cit., p. 272. 

3 G. GROBER, Grundriss der romanischen Literaturen des Mittelalters, t. n, I, Strasbourg, 
1901, pp. 695-6. 

4 M. R. JUNG, op. cit., p. 290. 

5 H. R. JAUSS, op. cit., p. 220. 

6 M. ZINK, La subjectivite litteraire, Paris, 1985, en particulier p. 147. 

7 M. R. JUNG, op. cit., p. 269. 
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certaine dans le recit du tournoi, entre les longues descriptions des venus et 
des vices s'affrontant et les rares passages dans lesquels intervient le je. 

Mais en isolant de la sorte une partie du texte, on se barre I'acces aux 
nombreux rapports entre le destin personnel et le tournoi allegorique que le 
texte entretient sous une forme qui, pour etre raffmee et sembler accessoire, 
reste tout de meme toujours sans equivoque. Ces rapports ne sont cependant 
visibles que si I'on considere la structure generale du texte. 

L'oeuvre est construite de fa~on symetrique. Au centre, les evenements qui 
se sont deroules le jour du tournoi (le mercredi 7 mai 1236); apres la formation 
des armees de l' Antechrist et de Dieu, hierarchisees selon un ordre decroissant 
(498-1223, 1248-2030), suit le combat entre les adversaires (2031-2990). La 
description de la ville de Desesperance, ou le je est arrive la veille, ainsi que le 
repas infernal qui y est servi le soir, tiennent lieu d'introduction (313-497). En 
contrepoint, la description de la ville d'Esperance et le repas pour feter la 
victoire, le lendemain, cloturent cette journee et tout le noyau de l' action 
(3102-3491). 

Cette action est integree a un premier cadre dans lequel s'ancrent a la fois 
I'histoire generale fran~aise et l'histoire personnelle d'Huon : sa participation a 
l'expedition militaire de Bretagne prepare le terrain a I'action (27-52); son 
entree dans le monastere de Saint-Germain-des-Pres en marque la fin (3504-
3525). Un autre cadre, enfin, entoure ces deux cercles structuraux, celui que 
constituent le prologue et I'epilogue, dont nous reparlerons. 

Si l'on etudie le premier cadre d'un peu plus pres, on peut faire les 
constatations suivantes : 

1) Au debut, Huon reconnait que, lorsque Pierre Mauclerc persistait a se 
rebeller contre le roi, il surmonta sa "peresce" et se rallia a I'armee (46-7). 
Plus tard, quand il fait couler I'eau de la "fontaine perilleuse" et qu'il pe~oit 
les consequences de son geste, il regrette sa "folie" et son "fol cuidier" (32, 
44, 46). Enfin, quand le Maure chevauche dans sa direction et tombe a terre, 
notre heros, qui n'aurait eu aucun mal a I'embrocher, prend "paor", est 
"couarz" (52,56) et rend son arme de plein gre. 

Ces details semblent etre de peu d'importance. Ds retrouvent pourtant toute 
leur portee quand on lit, dans la description ulterieure de l'armee de 
l'Antechrist, que ce sontjustement ces trois vices - Folie, Peresce et Couardise 
- qui forment la fm du cortege (1148-1176). 

Huon avait deja donne la preuve que ces faiblesses personnelles le 
rendaient incapable de combattre. D est donc logique de voir Bras de Fer lui 
interdire de participer activement au tournoi et le renvoyer comme simple 
spectateur derriere les barrieres delimitant le terrain de l'affrontement (524-
532). 

2) De meme, au commencement de I'action, Huon avait raconte que, a la 
fm de la guerre, il ne se trouvait pas loin de la foret de Broceliande. Cela incite 
son coeur "qui sovent me comande / Fere autre chose que mon preu" (56-57) a 
lui suggerer un detour par la celebre fontaine. 

Dans la melee du tournoi, Huon, bien qu'il ne soit que spectateur, est 
blesse par la fleche de Venus qui, a travers l'oeil, l'atteint au coeur: il va alors 
aupres de Justice et lui demande de rendre son jugement afin de savoir qui a la 
plus grande part de responsabilite dans I'accident : "mes cuers, la deesse ou mi 
oil" (2718). La "desputoison" (2747) est finalement tranchee par Raison, qui 
condamne le coeur : sa faute est d'avoir laisse la fenetre des yeux ouverte, 
"comme fous" (2751). 

3) Des la rencontre avec Bras de Fer, il est donne a entendre que ce coeur 
imprevisible, s'alliant aux vices Folie, Peresce, Paor et Couardise, ferait de 
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Huon une proie facile pour les tentations amoureuses : la premiere de ses 
fonctions en enfer que le Maure cite est "Je suis de Fornicacion / En cest 
monde principotaires" (290-291). 11 est donc logique aussi que, pendant le 
recit du tournoi, ce theme ne manque pas de revenir apres la victoire de 
Prouesse sur Peresce, Paor et Couardise, qui sont, comme nous l'avons 
montre plus haut, les vices specifiques du je. Fornicacion est attaquee par 
Virginite et Chastete et, en un premier temps, jetee a bas de son cheval dans de 
la boue puante. Toutefois, apres cette defaite deshonorante, Fornication est 
soutenue par Cupidon et Venus, qui non seulement l'aident a remonter sur son 
cheval, mais passent eux-memes a l'attaque : Amour force Chastete a fuir; 
Venus, "la mere Fornicacion" (2565) vise de sa fleche d'amour Virginite, dont 
le dernier recours "Por son pucelage garder" (2580) est de fuir dans une 
"abaie"; la fleche atteindra Huon au coeur. 

Ce 'peche originel' montre bien ou est la faute specifique de Huon, et la 
structure de l'ensemble le souligne : la scene du combat de ses vices et des 
consequences qui s'ensuivent est la plus longue du texte, et, conformement au 
principe de la structure symetrique, constitue exactement le centre de la scene 
du tournoi. De meme, dans la description des vertus et des vices, celle 
d'Amour est la plus importante, et cette descriptio se situe elle aussi au centre 
exactement de l'ensemble de 1'0euvre (1712-1822; nombre total de vers : 
3544). 

4) D'autre part, si 1'0n considere le role que joue le je apres le combat, 
lorsqu'il est gueri, en meme temps que le seul autre blesse, Largesse, que tous 
lui reservent un accueil enthousiaste a l'arrivee dans Esperance, qu'on lui 
laisse la place d'honneur lors du banquet, entre Largesse et Courtoisie, alors, 
l'importance de ce qui touche le je pour l'ensemble du texte devient evidente. 

5) Une derniere preuve en est fournie par la comparaison avec la 
Psychomachia de Prudence, que Huon fut le premier a adapter dans la 
litterature fran~aise. 11 reprend la totalite des sept scenes de combat de son 
predecesseur, et, meme s'illes ordonne d'une maniere differente, il garde les 
memes principes immanents au texte et les complete par les affrontements de 
Coardie, Paor et Peresce contre Prouesse, de Folie contre Sapience et 
Providence, les pla~ant exactement autour des episodes dans lesquels ses vices 
personnels sont mis en jeu. 

11 faut donc inverser l'interpretation avancee jusqu'a main tenant : ce n'est 
pas le je qui est spectateur d'evenements allegoriques qui se derouleraient sans 
aucune intervention de sa part, mais ce sont les evenements allegoriques qui, 
tant sur le plan de la structure que sur celui du contenu, se centrent totalement 
sur le je; c'est lui qui est a 1'0rigine de la transformation allegorique, qui 
s'acheve avec sa guerison de la "folie" et d'autres vices. 

Entre destin personnel et decor allegorique general se tissent autant de rap­
ports que sont evoquees de qualites particulieres du je. Ainsi s'ebauche une 
image de Huon afflige de faiblesses telles que la pares se, la lachete et la peur, 
livre a son coeur et aux suggestions irraisonnables de celui-ci, bon buveur, et 
proie facile pour les tentations de l'amour qui le saisit violemment. Ces fai­
blesses humaines, par trop humaines, le protegent cependant de perils plus 
graves: par sa lachete, il est exc1u qu'il participe au combat, ce qui le protege 
d'une plus grande implication dans le peche. De la meme maniere, sa condi­
tion sociale, qui, visiblement, est assez modeste, le preserve de plus grands 
vices : pendant le festin infernal, il prend place au tout dernier rang de la hie­
rarchie, a cote d'un jongleur, une profession pour laquelle i1 eprouve beau­
coup de sympathie - presque autant d'ailleurs que pour celle de menestrel -; 
quand le "vin de honte" arrive a sa place, i1 a deja ete bu. 11 sera ainsi egale-
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ment prive d'une autre specialite que meme Raoul de Houdenc ne connaissait 
pas: "d'une merveilleuse friture!De pechiez feiz contre nature/ Flatiz en la 
sause chartaine" (415-7). Mais, ajoute-t-il, il n'en aurait certainement pas 
goiite car seuls les gens de meilleure condition s'adonnent a ce vice: "Car ce 
n'est pas mes a pauvre home" (471). Sa pauvrete, ici evoquee, est confmnee 
dans les lamentations longuement decrites par les "menestrel" (2410-21) et les 
"pauvre chevalier de pris" (2422-9) font entendre a cause de la main coupee de 
Largesse. 

Quand le petit pecheur Huon est gueri de sa chute coup able dans le vice de 
la fornication et qu'll entre dans la ville d'Esperance, il est embrasse par tout le 
monde et salue avec joie. A cet endroit, apparait c1airement l'idee fondamentale 
de Huon, en meme temps que son origine biblique : dans son oeuvre, i1 a 
illustre de son propre cas le verset 15,7 de l'Evangile de Saint Luc : "Je vous 
le dis, c'est ainsi qu'il y aura plus de joie dans le ciel pour un seul pecheur qui 
se repent que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de 
repentir". 

Cette interpretation apporterait une explication de "tournoiement", dans le 
titre de l'oeuvre, dont la recherche s'est souvent etonnee. En effet, a l'oppose 
de ce que dit Saint Jean sur le combat final contre l'Antechrist, chez Huon, le 
combat est toujours designe comme etant un tournoi et i1 se deroule comme un 
tournoi dont les regles sont respectees et a la fin duquell'ennemi hereditaire, 
vaincu, peut s'en retourner en paix dans son royaume infernal, avec son armee 
momentanement perdante de vices qui n'ont ete que precipites dans la boue ou 
tout au plus blesses. 

Cette modification trouve son explication dans la concentration d'un motif, 
eschatologique a l'origine, sur le destin d'un seul individu pecheur : par ses 
vices, l'auteur d'Huon a provoque l'entree en lice des forces du Mal et leur 
combat contre les forces du Bien; a cause de ce combat, il est tombe dans le 
vice dejornicacio, a pu cependant etre sauve, et, grace a son repentir, i1 a fait 
les premiers pas sur le chemin du salut 

Pour lui comme pour chaque pecheur, i1 faut mener un nouveau combat. 
Le Tournoiement de l'Antechrist doit donc recommencer sans cesse et, suivant 
les particularites de chacun des pecheurs, il y aura d'autres vices au centre de 
l'action. 

persona, ae f. : 1) masque d'acteur chez 
les grecs et les Romains 

2) caractere, role de theatre 
3) personne, personnalite 

Persona ou les masques du je. - En prenant maintenant ces resultats 
comme point de depart, il s'avere necessaire de jeter un nouveau regard sur les 
recherches, citees au debut, qui consideraient l'oeuvre d'une fa~on trop 
partiale, dans une perspective evolutionniste et a l'interieur de l'histoire du 
procede allegorique. 

Huon n'est alors qu'un imitateur (de la Psychomachia) ou un precurseur 
(de Guillaume de Lorris); il reste, bien sUr, un maillon important mais dont la 
fonction est uniquement celle d'un intermediaire entre d'autres auteurs qui, 
eux, marquent les deux pOles d'un accomplissement. 

Le texte n'ayant ete analyse jusqu'a maintenant qu'a l'interieur d'une 
certaine tradition et jamais pour lui-meme, la consequence est que ses qualites 
litteraires, et avec elles egalement les elements reellement innovateurs du 
Tournoiement n'ontjamais ete releves. 

Les resultats presentes ci-dessus permettent de mieux apprecier l'originalite 
de Huon dans l'evolution de l'allegorie : le je , la person ne de l'auteur, n'est 



116 

dans le Tournoiement ni marginal, ni simple spectateur, mais bien aussi central 
qu'il se peut dans le combat que les forces du Mal menent contre celles du 
Bien pour le salut du pecheur qu'est Huon. Son oeuvre n'est donc pas de 
moindre qualite que le Roman de la Rose, dont il est jusqu'a maintenant 
considere uniquement comme le pr6curseur. 

Bien au contraire. Le texte de Guillaume utilise de la meme maniere que 
Huon les possibilites offertes par le je et fond en une seule figure auteur, 
narrateur et acteur. Mais alors que Guillaume ne prete aucun relief a son 
personnage et ne revele meme pas son nom (c'est Jean de Meung qui nous le 
dira plus tard), Huon souleve un peu le masque et nous livre quelques pieces 
de la mosaYque qui compose son portrait 

Ces informations, au reste, ne sont pas fortuites, mais bien partie 
constituante d'une conception esthetique, ce que nous montre une analyse du 
debut du texte. Le recit proprement dit debute par les mots "ll avint apres cele 
emprise / Que li Francois orent emprise / Contre le conte de Champagne ... " 
(27-9). liD avint" - il s'agit donc bien d'un evenement date de fa~on exacte, 
dont les protagonistes sont nommes avec precision. Ce verbe introducteur 
pourrait sembler bien innocent; cependant, le prologue qui precMe directement 
lui donne toute son importance : Huon s'y plaint que, meme s'il sait bien 
composer des vers, tous les sujets ont deja ete traites : "tot est dit" - "Fors", 
ajoute-t-il, lice qui de novel avient"(9). Ses grands predecesseurs Chretien de 
Troyes et Raoul de Houdenc sont inaccessibles, souligne-t-il par la suite. La 
seule chance qui, selon Huon, reste a l'auteur de l'ere post-Chretien de Troyes 
qui veut composer quelque chose de nouveau, est de choisir des evenements 
recents comme sujet. C'est donc par le r6cit d'une "aventure novele"(11) qu'il 
va faire se joindre pour la premiere fois autobiographie et allegorie : l'allegorie 
va etre mise au service de l'histoire personnelle d'un je pourvu d'une situation 
historique precise. 

Si Huon n'a pas recours au reve, expedient qui sera si frequent dans la 
litrerature allegorique, c'est bien parce qu'il con~it la litterature comme le r6cit 
d'evenements reels. II montre, comme en passant, qu'il maitrise egalement ce 
procede lorsque le je, blesse par la fleche de Venus, tombe evanoui; dans une 
"avision", il fait alors un beau reve d'amour dans lequel Venus elle-meme 
l'entoure de soins tendrement attentionnes (2642-2712). 

Mais ce n'est la qu'un court intermMe : toute l'action du Tournoiement 
reste ancree dans la realite du "ll avint". L'au-dela ne fait donc pas partie des 
decors que propose Huon : ses representants ne peuvent faire irruption dans ce 
monde qu'au moment ou Huon parle de l'evenement delicat de sa vie, sa chute 
entre les mains de Fornicacion; il prerere emprunter alors le voile dissimulateur 
de l'allegorie. On observe ainsi, dans le passage central du tournoi, un 
dedoublement du sujet : Huon assiste du bord du terrain, de l'exterieur, a cette 
crise interieure qui eclate en lui et voit comment elle est resolue. L'unite du "ll 
avint", de la position d'observateur et du terrain de combat, est ici maintenue 
en permanence, ce qui est particulierement evident au moment de l'attaque de 
Venus et de Cupidon : c'est le spectateur qui est atteint, c'est autour de lui que 
tourne tout le remue-menage de la lutte. 

En admettant qu'il soit utile d'emettre unjugement de valeur en comparant 
l'importance de Huon et celle de Guillaume de Lorris pour l'histoire du genre 
allegorique, on peut dire que le texte de Huon est plus original : en effet, 
l'interet qu'il porte a sa propre subjectivite est un pas important <lui devrait lui 
assurer une place dans l'histoire de l'autobiographie au Moyen Age, laquelle 
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est plutot pauvre en documents. Huon 1 nous offre finalement un debut 
d'analyse psychologique approfondie; considerant son propre peche avec une 
distance critique, il n'en fait pas un echec ponctuel, mais bien la consequence 
de predispositions : paresse et lachete, si elles sont encore relativement 
innocentes, preparent le terrain a d'autres vices, plus dangereux. 

Si 1'on considere donc la fa~on tellement differente des deux auteurs 
d'utiliser le masque duje, on ne peut plus s'etonner du succes diametralement 
oppose dont les textes ont joui, celui du Roman de la Rose, qui se maintint a 
travers les siecles, et celui bien minime du texte de Huon. Huon partage 
d'ailleurs ce sort avec bien d'autres textes qui se sont aventures, eux aussi, sur 
le terrain de l'autobiographie. En temoigne la selection operee par ceux de ses 
successeurs qui reprirent le theme de la Psychomachia : Us suppriment 
toujours la perspective innovatrice centree sur le je propre au T ournoiement. 

Le nez de cire de Chretien. - L'analyse du centre allegorique et de son 
premier cadre personnel et historique nous a permis d'avancer dans la 
comprehension du texte, mais le jeu de Huon avec le masque du je ne fait que 
commencer. 11 va devoiler toute sa complexite et son raffinement par une 
analyse prenant en consideration le deuxieme cadre, compose du prologue et 
de l'epilogue. En effet, Huon ne laisse pas son texte se refermer sur la cloture 
edifiante des portes du monastere; il entre a nouveau en scene dans son role 
d'auteur, comme ill'a fait dans le prologue, et - nous y avons deja fait allusion 
plus haut - prend position sur les problemes esthetiques qui se posent a un 
ecrivain postclassique. 

Chretien de Troyes et Raoul de Houdenc sont les grands modeles qui ne 
laissent a leur cadet que la possibilite de glaner des epis. L'admiration qu'il 
leur porte, nous la voyons aussi - comme K. Busby l'a brillamment demontre2 

- dans le fait que Huon, dans ses scenarios, imite ceux des grands, que pour 
les formuler il emprunte de nombreuses citations textuelles a leurs oeuvres et 
que, tout au long du texte, il fait reference a ces deux noms. 

S'agit-il ici du respect medieval pour l'autorite ? On pourrait le penser. 
Pourtant, certaines de ces citations ne laissent pas de nous mettre la puce a 
1'oreille. Calogrenant et Yvain avaient declenche la tempete en versant chacun 
a leur tour de l'eau sur la source: Huon double la dose et donc aussi les 
consequences. Le lendemain de l'aventure nocturne pres du puits, tous les 
oiseaux de la foret de Broceliande se rassemblent : "N'en vit mes nus tant 
amassez : / Sous le pin en ot plus assez, / Que n'en i vit Calogrinans, ... " 
(192-5). Et au moment de decrire le repas infernal, Huon renonce a donner le 
detail des mets qu'on apporte et se contente de renvoyer sommairement a 
Raoul; U ajoute toutefois : "Touz les mes Raol de Hodenc / Eumes, sanz fere 
riot / Fors tant, c'un entremes i ot ... " (412-7). 

Huon ne veut rien ecrire sur les details et, cependant, il fera une exception. 
De meme qu'il declenche plus d'evenements que Calogrenant a la fontaine, il 
depassera aussi Raoul. Plus loin, il placera l'affrontement jusque sur le plan 
personnel: quand Raoul et Versez, le fils d'Yvresce, boivent a qui mieux 
mieux, Raoul, qui s'etait vaillamment defendu d'abord, avait fini par perdre; 
chez Huon, qui visiblement n'a pas autant le coeur a boire, Abstinence 
remporte d'emblee la victoire sur Versez et Yvresce : "Ne jousta pas par tel 

1 G. MISCH, Geschichte der Autobiographie, t. IT-IV, I, Frankfurt, 1955-1967. 

2 Cf. K. BUSBY, op. cit. 
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essoi, I Com Raol de Hodenc jousta, I Car Raoul a li s'ajousta I Et escremi et 
fu veincuz". (2238-41). 

"Sanz fere riot" : Contrairement ace qu'il affirme, Huon n'est pas un 
admirateur et imitateur inconditionnel, mais entre plutot en competition avec 
ses collegues cScrivains. Quintilien defmissait le travail sur un modele litteraire 
comme "certamen atque aemulatio" (Inst. 10, 5, 5); chez Huon, le premier 
terme - dont "riot" fournit un bon equivalent - est pris au pied de la lettre : 
derriere le Tournoiement de I'Antechrist, on voit se dessiner un autre 
affrontement, "le tournoi des auteurs", qui, sur le plan metatextuel, traverse le 
texte de bout en bout, d'une fa~on explicite et implicite. 

Dans un cas comme dans l'autre, l'affrontement est regi par des regles tres 
strictes. Les rivaux sont presentes au debut; le spectateur/lecteur sait donc qui, 
maniant la lance ou le vers, va essayer de vaincre quel adversaire dans cette 
joute. En ce qui concerne la lutte contre l'Antechrist, on lui rapporte fidelement 
les details importants des combats, de meme que les resultats des diverses 
etapes du toumoi jusqu'a la victoire finale de l'un des deux protagonistes. 
Pour ce qui est du tournoi litteraire, les allusions explicites a la lutte ne sont 
que sporadiques; implicitement, pourtant, pour le lecteur au courant des textes 
anterieurs - et c'est sur un tellecteur que compte Huon -, il est evident que 
Huon, par un jeu de citations, references et reprises thematiques, se mesure 
point par point a ses predecesseurs. 

A la fin, Huon sign ale les difficultes que lui a causees cet affrontement, et, 
par l'image de l"'eschiver", laisse ostensiblement transparaitre le parallele 
entre tournoi allegorique et tournoi litteraire ("Molt mis grant peine a eschiver I 
Les diz Raol et Crestien, ... ", 3534-5). Si dans le combat des chevaliers, il 
faut "eschiver" les coups de l'adversaire pour pouvoir assener les siens, cela 
est d'autant plus valable dans la lutte de notre poete contre ses modeles : leur 
grandeur absolue et indiscutable ne lui laisse aucune chance dans un 
affrontement direct; seule lui reste la possibilite d'un combat d'arriere-garde 
("Si c'apres eux n'ont rien guerpi... Je l'ai glane molt volentiers", 3540, 
3544). 

Des lors, l'ext:reme modestie affichee dans le prologue -le toumoi litteraire 
est d'embIee decide a son desavantage - apparait comme une figure de 
rhetorique. En effet si, dans l'epilogue, Huon utilise la rime sur "Cretien" 
pour chanter les louanges de son predecesseur ("Les diz Raol et Crestien I 
C'onques bouche de crestien I Ne dist si bien com il disoient", 3535-7), il s'en 
sert dans le prologue pour faire ressortir son prop ore merite, qui est 
d'introduire un nouveau contenu, invente par lui, dans la poesie : "Car tel 
matire ai porpensee I C'onques mes n'ot en sa pen see I Ne Sarrasins ne 
Crestiens. I Pour ce que mors est Crestien ... " (19-22). 

L'assurance qui transparait ainsi derriere la modestie de Huon s'exprime 
regulierement, dans le texte du Tournoiement, par l'ironie et la parodie. La 
scene d'ouverture ridiculise le roman arthurien, et plus specialement Yvain : le 
formidable spectacle de la tempete pres de la fontaine entraine bien ce que le 
lecteur en attend, c'est-a-dire l'attaque du Maure, messager de l'Enfer, qui 
remplace Esclados le Roux. Mais l8. OU, chez Chretien, tout se deroule suivant 
le modele du roman de chevalerie et mene a un duel sans merci, chez Huon 
tout est mis "cuI par-dessus tete", au sens propre de l'expression : le Maure 
culbute parce que son cheval a trebuche; il serait alors facile au narrateur/acteur 
de clouer au sol son effroyable adversaire en le transpe~ant de sa lance, mais, 
paralyse par la peur, il se la laisse enlever et va jusqu'a tendre son epee de lui­
meme. 
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Le retournement ironique du modele de Chretien est applique au monde 
arthurien dans son ensemble, comme le montre bien un passage ulterieur. Tout 
a la fm du cortege que forme l'armee des Venus, on voit arriver les heros de la 
Table Ronde. Ils sont les derniers, s'amuse Huon, non pas parce qu'lls 
devaient encore attacher leurs heaumes, mais parce que, "pour esbanoier I 
Selonc lour ancien deduit", lls avaient tralne toute la nuit et chevauche a travers 
de sombres forets, "Querant depors et aventures", en Cornouaille, en Irlande, 
et, enfin, dans la foret de Broceliande. La, ils avaient tous failli mourir : 
Perceval, "par deport", n'avait pas su resister au jeu de la fontaine, et comme 
le narrateur au debut du texte, s'y etait adonne avec un tel enthousiasme ("par 
tel desreson") que la foudre avait tue plus de cent de ses compagnons (2016-
30). 

Alain de Lille dit de l'autorite qu'elle "a un nez de cire que chacun peut 
deformer a son gre". Huon demontre de multiples fa~ons, en prenant pour 
cibles Chretien de Troyes et Raoul de Houdenc, que 1'0n peut faire tourner ce 
nez dans bien des directions. 

Le Tournoiement Anti-Chretien. - Ainsi, "raillerie, satire, ironie" entrent en 
jeu quand Huon - comme ill'a fait pour leje du texte - souleve egalement un 
peu le masque chez ses predecesseurs et remet leur superiorite en question. 
Mais peut-etre ce procede cache-t-il aussi une "signification plus profonde". 

Pres de la fontaine, le narrateur et touriste litteraire Huon declenche l'action 
en se conformant a son "guide" Yvain. La fontaine se revele "perilleuse" dans 
un tout autre sens que celui que laisse attendre la source puisque l'ecoulement 
de l'eau, au lieu d'entrainer des aventures chevaleresques, provoque la 
rencontre avec les puissances de l'enfer. 

En mettant cette scene en regard avec la scene centrale du toumoi, au cours 
de laquelle la fleche d'amour blesse le narrateur au coeur, on s'ape~oit que le 
fond de l'histoire est bien serieux : Bras de Fer decrit un cercle autour du 
blesse, "corn pour moi enchanter", et lui met autour du cou une amulette sur 
laquelle il a trace le nom de I'Antechrist en latin et en grec. Ce message, nous 
est-il explique, preserve, certes, de la folie, mais ne vaut rien contre les maux 
d'amour, qu'au contraire il rend pires. Dans le reve d'amour qui suit, le 
"merveillos charme" qu'Esperance prononce sur lui en cachette est plus 
efficace; avec du baume, Esperance ecrit sur son front le nom de "Diane", 
c'est-a-dire le nom d'un demon que les traites de confession de l'epoque, dans 
les chapitres concernant les pratiques magiques, denoncent de f~on formelle1. 

Si 1'0n joint a ce pasage ceux dans lesquels Huon cite la Mesnie Hellequin, 
il devient evident qu'il dispose d'une connaissance approfondie des choses de 
la superstition. La scene d'ouverture, pres de la "fontaine perilleuse", suggere 
que la se situe run des vices supplementaires de l'auteur, et que c'est sa 
curiosite des pratiques occultes qui a contribue a sa chute. Pour connaitre la 
"verte" sur la dangereuse source, il repete en effet les gestes magiques 
prescrits. Longtemps avant lui, Wace s'y etait essaye, et il avait rejete cette 
croyance comme etant une "folie"2. Calogrenant s'accusera plus tard 

1 Cf. le passage au sujet de Diane dans le Canon Episcopi de Regino de Pr1lm, qui, par 
l'interrnMiaire de Burckard von Wonns, est entre dans les Decreta de Gratien. M. R. lUNG, op. 
cit., p. 277, note 95, cite un passage correspondant, tire d'un texte plus tardif, la Summa 
collectionum de Durand de Champagne (fin xme - debut XIVe siecle). 

2 Le Roman de Rou, M. A. 1. Holden, Paris, 1971, vv. 6377-6398. Cf. la discussion de toutes 
les mentions de la "fontaine de Barenton" avant 1247 dans C. CONNOCHIE-BOURGNE, La 
fontaine de Barenton dans "L'[mage du monde" de Gossuin de Metz, dans Melanges offerts a 



120 

egalement d'avoir ete "fol" en provoquant l'aventure de la fontaine, mais 
l'echec ici n'est que celui d'avoir ete vaincu par le defenseur des lieux. 

L'interet que Huon porte a la source n'a rien a voir avec le scepticisme de 
Wace1 : n veut savoir si "La mervoille .. ./ De la Tenpeste et de l'orage" (Yvain 
432-3) dont Calogrenant etait deja si curieux fonctionne, et, comme la 
description faite par Chretien ne se trouve que trop bien confirmee, il regrette 
sa "folie". 

DissimuIee sous les louanges, perce ainsi une prise de position 
ambivalente a l'egard du grand prooecesseur Chretien : ses romans, sous des 
dehors distrayants, cachent en realite des aspects dangereux. Si l'on arrose 
suffisamment la "fontaine" de cette 'source', on peut, grace a la nouvelle 
version du roman d'Yvain que l'on obtient, oter le masque apparemment 
anodin de l'univers ludique de la litterature courtoise. 

Ce vice puni, la lecture2• - La litterature est dangereuse, Huon en fait 
l'experience. Mais il connait egalement un antidote: la litterature. n suffit de 
remplacer les mauvais auteurs par les bons. C'est ainsi que, dans la suite de 
son Tournoiement, Huon va introduire de plus en plus le moins suspect de 
tous les livres : la Bible. Par exemple, il renoncera a faire une description 
detaillee de la ville d'Esp6rance parce que, dit-il, elle existe deja dans Ezechiel 
(3108 sqq.). La lutte entre vices et vertus se repete ainsi a un meta-niveau, en 
tant qU'alternance entre de bonnes et de mauvaises sources litteraires. 

La vie dans la litterature tourne tellement la tete a Huon qu'il ne sait plus 
faire la difference entre fiction et realite et qu'il organise sa vie comme une 
"peregrinatio ad loca litteraturae" : "Mes cuers .. ./ Me fist fere aussi comme 
veu / Que j'en Brouceliande iroie" (56-9). La litterature etant pour lui realite, 
quand il se met en quete de la "verte" de Chretien, il trouve tout reellement 
"Com l'a descrit Crestien" (103). n veut faire encore mieux que Calogrenant et 
Yvain. Sa "folie" est punie : tout a coup confronte a un peril dont ses lectures 
ne lui ont rien dit, il se trouve demuni. Meme quand, amoureux, il souffrira, il 
ne trouve aucun secours dans la description qu'a faite Chretien d'un pareil etat 
(2500 sqq.). Ce ne sera pas le savoir litteraire, inutile dans la confrontation 
avec la realite, qui le guerira de la "folie" et de ses consequences, mais 
uniquement la grace de Dieu qui le conduira au repentir, a la penitence et a la 
confession. 

Huon de Mery traverse dans les grandes lignes ce qui, quatre siec1es plus 
tard, sera le destin douloureux de Don Quijote de la Mancha (1605/15). Ce 

Charles Foulon, Rennes, 1980, pp. 37-48; les correspondances litterales entre le texte de Wace 
et celui de Chretien sont signalees aux pp. 44-45. 

1 Cf. Le Roman de Rou, v. 6384 sqq. : "Issi soleit jadis ploveirl en la forest e envirun, I mais jo 
ne sai par quel raison./ La seut l'en les fees veeir, I se li Breton nos dient veir, I e altres 
merveilles plusors; ... La alai jo merveille querre vi la forest e vi la terre.! merveilles qui, mais 
nes trovai./ fol m'en revinc, fol i alai; ... folie quis, por fol me tinc". 

2 Allusion au titre "Ce vice impuni, la lecture", que Valery Larbaud. sur le modele du poeme 101 
des Trivia de Logan Pears all Smith, donna aux deux volumes de son recueil d'essais sur la 
litterature de langue anglaise et sur la litterature franyaise (Ce vice impuni, la lecture: Domaine 
anglais, Paris, 1925; Ce vice impuni, la lecture: Domaine fraTlfais, Paris, 1941). 
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grand fou que les romans de chevalerie ont conduit a la "folie" (locura) et qui 
confond anachroniquement le monde reel avec le monde fictif des livres, ne 
pourra achever sa route que grace a la misencorde de Dieu qui, a l'approche de 
la mort, le delivrera de son aveuglement et, apres sa confession, le laissera 
s'eteindre en paix. Ce que Don Quijote, a cause de la proximite de sa mort, 
regrette de ne plus pouvoir faire, est deja entrepris chez Huon, comme le 
montre sa connaissance de la litterature edifiante et de la Bible: "hacer alguna 
recompensa leyendo otros (sc.libros) que sean luz del alma"l. En conclusion, 
le mourant salue l'auteur de l'histoire de sa vie et il regrette de lui avoir impose 
de faire le recit "de tantos y tan grandes disparates" (1039). Par cette 
declaration, a la fin du texte, est a nouveau evoque le meta-niveau qui traverse 
tout le roman de Cervantes sous la forme de conversations litteraires 
(principalement sur les romans chevaleresques et bucoliques). 

Chez Huon, nous l'avons deja vu, cette problematique est egalement 
presente dans tout le texte et c'est aussi dans l'epilogue qu'elle est abordee 
clairement encore une fois. La "tension existant entre l'intention esthetique de 
l'ancienne litterature et de la nouvelle que vient de creer l'auteur" qui, selon 
une recherche publiee tout recemment sur le sujet de "La litterature vecue dans 
la litterature"2, etait presente pour la premiere fois dans l'oeuvre de Cervantes, 
l'etait donc deja bien avant chez Huon. 

Ces ressemblances frappantes dans la structure et le contenu ne doivent 
cependant pas faire oublier les differences qui s'expliquent facilement par la 
distance de quatre siecles dont l'importance pour la culture occidentale fut si 
grande. Le Moyen Age ne connaissait pas "'l'individu problematique' qui 
aboutit a un antagonisme fondamental avec son environnement et avec lui­
meme"3, qui sera au centre du Don Quijote et qui sera tellement caracteristique 
du roman modeme que H. Levin pourra parler tout simplement d'un "Quixotic 
Principle"4. Des que Huon veut decrire des phenomenes psychiques, il se 
toume vers le procede couramment utilise a son epoque a cette fin, c'est-a-dire 
vers l'allegorie. La, si la subjectivite du je ne doit pas obligatoirement 
disparaitre tout entiere, comme nous l'avons vu plus haul, elle perd cependant 
une grande partie de son individualite, dissimulee sous le voile des generalites 
et dans le remue-menage du combat entre vices et vertus qui sont regroupes et 
accentues selon les donnees propres a chaque individu. 11 manque donc a 
Huon en tant que heros de l'action ce melange de nalvete, de comique et de 
tragique qui caracterise Don Quijote. 

Cette differenciation ne doit pas amener a ne voir dans le T ournoiement de 
I'Antechrist que la prehistoire d'un motif qui, du XVIle au xxe siecle, aura un 
succes considerable dans la litterature mondiale. En effet, meme si, chez 
Huon, la conception duje n'est pas aussi complexe, il presente sur le plan de 
la litterature vecue une complexite que 1'0n ne trouvera pas chez Cervantes. 
L'auteur espagnol fait entrer son protagoniste dans la peau de ses heros de 
fiction et lui fait transposer leur vie de papier dans la realite. Huon, par contre, 

1 Ed. V. Gaos. Madrid. 1987. t. 2. p. 1032. 

2 T. Wolpers (ed.). Gelebte Literalur in der Literalur. Studien zu Erscheinungsformen und 
Geschichte eines literarischen Motivs. Gottingen. 1986 (Abhandlungen der Akademie der 
Wissenschaften in Gottingen. Philol. - hist. Klasse. Dritte Folge. Nr. 152). p. 18. 

3 T. Wolpers. op. cit .• p. 8. 

4 H. LEVIN. The Quixotic Principle: Cervantes and Other Novelists. dans M. W. Bloomfield 
(ed.). The Interpretation of Narrative. CambridgeIMass. 1970. pp. 45-66. 
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est lui-meme le protagoniste, le narrateur et l'auteur en une meme et seule 
personne. Le connaisseur de la litterature et celui qui la revit ne sont pas 
separes comme Cervantes et Don Quijote, mais ils sont bien identiques. Huon 
est donc tout a la fois dans et au-dessus de l'action, il a une distance qui 
manque totalement a Don Quijote et dont l'absence est le charme particulier de 
sa vie dans la "locura ". 

Tous les aspects principaux du motif de Don Quijote sont presents chez 
Huon, et, si nous avons une problematisation beaucoup moins importante du 
je, nous avons, par contre, une plus grande complexite dans sa representation. 
11 semble bien indeniable que le Tournoiement de l'Antechrist appartient a 
l'histoire du "Quixotic Principle". Son oeuvre prouve que la conclusion des 
recherches de Gottingen est formulee de fa~on trop absolue quand elle fixe a 
Cervantes la premiere apparition du motif. Wolpers explique dans 
l'introduction du volume que ce motif presupposait une certaine connaissance 
culturelle et qu'il ne pouvait donc apparaitre que dans ce qu'il appelle la 
"Kunstliteratur" : " ... erst seit Einftihrung des Buchdrucks und der 
Ausbreitung der Lektiire von schoner Literatur hat es seine volle Bedeutung ... 
entfalten konnen"l. 

Mais pour qu'une culture livresque existat, i1 n'a pas fallu attendre 
l'imprimerie; la reproduction mecanique des textes a certes permis 
d'augmenter d'une fa~on considerable la distribution et la reception de la 
production litteraire, mais le groupe de ceux qui disposaient d'un large savoir 
litteraire, sans lequel on ne pouvait apprecier a leur juste valeur des oeuvres 
aussi raffinees que le Tournoiement de Huon, n'a pas ete cree par cette decou­
verte, mais fait partie de la culture litteraire de tous les temps. Ce n'est donc 
pas tant la litterature et ses procedes qui sont devenus plus raffines au cours 
des siec1es separant la premiere moitie du xnle siec1e de 1605/15, mais c'est 
bien en premier lieu la conception de l'individualite qui s'est transformee et qui 
entraine un changement, entre autres dans la litterature. 

Le Tournoiement de I'Antechrist accentue donc moins les aspects 
problematiques d'un je passion ne de litterature que la problematique 
poetologique de la vie avec, dans et pour la litterature. Huon con~oit sa vie 
comme une intertextualite vecue. Elle mene de l'esthetique a l'ethique et 
debouche finalement a nouveau sur les problemes de l'esthetique, que, entre 
temps, elle n'a pratiquement pas quittes. Le Tournoiement se presente ainsi 
comme un jeu d'adresse artistique, comme un tournoi ou tous les tours 
(litteraires) sont permis et ou tous ces tours (ra)menent toujours a la litterature. 

Le poeta ludens Huon apprend a ses depens l'ambivalence de tout jeu en ce 
qu'il pe ut impliquer un passage brusque de l'etat de sujet a celui d'objet, de 
"ludimus" a "ludimur". En consequence, i1 n'oublie pas, apres s'etre moque 
des autres, d'appliquer cet "illudere" a lui-meme. Au debut, le Yvain de 
Chretien lui avait fait tourner la tete; a la fin, apres sa guerison obtenue grace a 
Penitance et Confession, sa "folie" n'aura pas totalement disparu : comme tous 
les heros de l'armee divine veulent feter la victoire dans le "pales la sus 
amont", aupres de Dieu, il veut s'y rendre lui aussi; mais, a la porte, Saint 
Pierre le renvoie brusquement : 

Estez sus! 
Beau sire, ceanz n'entre nus 
S'il n'est molt justes et loiaus. 

1 T. WOLPERS, op. cit., pp. 11-12. 
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Vos n'estes mie de roiaus, 
Ne n'avez mie robe oneste; 
Quant vos n'avez robe de feste 
Comment entrastes vos ceanz? (3377-83) 

Huon tente un nouveau rite de passage qui lui est egalement refuse. Dans 
l'euphorie du jeune converti, il veut aller directement au Paradis; Saint Pierre 
lui demontre qu'il n'a pas lu la Bible assez attentivement (cf. Matth. 22,13). 
Huon s'en retourne, "Molt vergogneus". 

Un evenement humiliant au debut, un autre a la fin. Huon sait bien, 
comme ille souligne en conclusion, que l'entree au monastere ne garantit pas 
des rechutes ("Se de li servir ne recroi ... se bien faz ... ", 3523, 3525). Rien 
n'est sUr - sauf la litterature : c'est elle qu'il a enrichie d'une oeuvre nouvelle 
"a grand peine", comme ille soulignera dans l'epilogue. 

Le lecteur avouera que cette "grant peine" ne fut pas gachee et il saura 
apprecier les ambivalences de ce texte, son miroitement entre esthetique et 
ethique. Huon se rejouit a l'avance des reactions de son public et les anticipe 
dans une scene remarquable : apres le repas de la victoire, Courtoisie prie le 
narrateur, conformement a l'usage chevaleresque, de distraire l'assemblee en 
racontant son "aventure", et il rapporte les faits tels qu'ils se sont passes. Ce 
recit est ac~ueilli par le rire sans doute le plus bruyant de la litterature fran~aise 
du Moyen Age: 

Mot s'en rist bonement 
Courtoisie et grand joie en fist 
Largesce si forment s'en rist 
Et tuit et totes frrent joie 
Si que par tote la monjoie 
Fu oie ceste risee. (3306-11) " 

Lorsqu'on connait la reserve de l'Eglise envers le rire au Moyen Age, -
tres recemment encore Umberto Eco a fait s'entretenir les heros de son roman 
"n nome della rosa" sur ce sujet1 - il est evident que nous avons ici plus que la 
transposition du "multum gaudium" que provoque, dans la Bible, la 
conversion d'un pecheur2. Tout le passage se presente d'ailleurs comme un 
collage de multiples rires infemaux, c'est-a-dire de citations exactes tirees du 
Songe d'enfer de Raoul de Houdenc3• Alors, devrions-nous nous joindre a 
cette exuberance et rire a notre tour du rapport ecrit de son "aventure" qu'il 
nous livre sous le titre Le tournoiement de ['Antechrist, tout comme en a ri le 
Montjoie celeste avant nous? Sera-ce le rire cause par la joie que lui a 
procuree l'issue heureuse de son aventure, ou par celle d'avoir compris les 
raffmements de son jeu litteraire ? A moins que ce ne soit Huon qui, avec tous 
les habitants de Montjoie, se rie de nous, parce que nous ne parviendrons 
jamais a demonter totalement les rouages de son jeu '" 

Litterature et vie, fiction et realite, biographie et allegorie, profane et 
religieux - Huon de Mery voulait-il, par le remaniement des grands auteurs qui 
lui servent de modeles, deja arriver a ce que Margot Kruse suppose etre le but 

1 Ed. Milano, 1980, Secondo giorno, Terza. 

2 Cf. Lk 15,7 et 10 ("Ita, dico vobis, gaudium erit coram angelis Dei super uno peccatore 
paenitentiam agente"). 

3 Cf. GREBEL, op. cit., pp. 97-98. 
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final de Cervantes, ecrire une oeuvre (de valeur egale au Orlando Furioso 
d'Arioste) qui melangerait genres et sujets, et "in dem die ganze Vielseitigkeit 
der Dichtkunst und der Redekunst enthalten ist"l ? Tiendrait-on la ce "novel 
pense", cette nouvelle "matiere", dont Huon parle au debut non sans fierte ? 

Le texte nous laisse autant de points d'interrogation qu'il nous fournit de 
reponses. Par exemple, la question de savoir si son oeuvre a aide Huon a 
trouver le chemin du Paradis reste ouverte; on peut en douter en voyant la 
force d'attraction de la litterature en general et de la litterature courtoise en 
particulier, dont il exhibe la puissance a partir de la figure centrale du Dieu 
d'Amour. Ce qui est sur, c'est que Huon de Mery nous a legue sur sa vie, 
qu'il a vouee de bien des manieres a la litterature, une oeuvre litteraire 
attrayante a bien des egards, irritante meme,et dont la redaction lui a 
visiblement donne autant de plaisir que son analyse a l'auteur de ces lignes. 
Tous deux, le "grand tournoyeur" Huon de Mery et le lecteur actuel de son 
texte retors, ne sauraient mieux resumer leur "grant peine" que par ces vers de 
Guillaume Apollinaire : 

Mes tournoiements exprimaient les beatitudes 
Qui toutes ne sont rien qu'un pur effet de l'art.2 

1 Dans Wolpers, op. cit., p. 60. 

2 Merlin et la vieille femme, dans Oeuvres poetiques, Ed. de la Pleiade, Paris 1965, p. 89. 
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Resume: Hoon de Mery, 
Le T ournoiement de l'Antechrist 

Afin de rendre plus aisee la comprehension de cette etude, voici un bref 
resume du contenu du texte : 

Huon, apres avoir suivi le roi de France dans sa campagne contre Pierre 
Mauc1erc, comte de Bretagne, raconte comment il ressentit l'envie de savoir la 
"verite" sur la dangereuse fontaine de la foret de Broceliande et de l'explorer. 
Il chevauche quatre jours durant, puis, au clair de lune, pendant la nuit 
succedant a son cinquieme jour de voyage, il decouvre la source, amenagee 
"Comme l'a descrit Chrestiens". En faisant couler de l'eau sur le rebord du 
bassin, il declenche l'orage que l'on sait et, malgre les consequences terribles 
que cela entraine, il refait immediatement son geste : le ciel se dechire. Apres 
qu'il fut raccommode et que le calme fut revenu, un jour nouveau, 
magnifique, se leve et il semble que cette nuit terrible soit bel et bien passee. 

Mais c'est maintenant que les reelles consequences de l'imprudence du jeu 
avec l'eau de la fontaine vont apparaitre : un Maure nomme Bras de Fer qui se 
presente comme etant Notaire de l'Enfer et Administrateur de l'Antechrist, fait 
de Huon, qui se rend lachement, son vassal. n l'emmene avec lui dans la ville 
de Desesperance ou l'armee de I'Antechrist se rassemble et campe dans 
l'attente du combat contre la milice celeste, qui, elle, a elu residence dans la 
ville d'Esperance, situee en face de Desesperance. Le lendemain matin, les 
armees des Vertus et des Vices se dressent l'une contre l'autre; dans ce 
tournoi, les heros des armees celestes sont toujours victorieux. Seule, 
Largesse perdra sa main droite tranchee par l'epee d'Avarice, et Huon, qui 
etait reste spectateur de l'evenement, est atteint par la fleche de Venus, destinee 
en realite a Virginite. Apres la victoire de Saint Michel sur l' Antechrist, qui 
marque la fin du tournoi, les blesses sont soignes; c'est Penitance qui pansera 
Huon. 

A son arrivee dans la ville d'Esperance, il est accueilli avec enthousiasme 
et, au banquet des vainqueurs, il occupe la place d'honneur entre Courtoisie et 
Largesse. Le lendemain - jour de I'Ascension - il s'avere que l'Antechrist a 
rompu sa promesse et qu'il a fui dans la ville infemale imprenable qu'est Foi­
Mentie. Apres avoir tenu conseil avec ses barons, Dieu abandonne l'idee 
d'une poursuite et, accompagne de ses armees, retoume dans son empire 
celeste. Il laisse Huon sous la garde de Religion qui l'emmene dans le 
monastere de Saint-Germain-des Pres, d'ou il espere pouvoir trouver un jour 
le chemin du paradis. 
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